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III
Il est presque sept heures du soir quand FatPanda quitte l’immeuble de Datong Road pour retrouver l’extérieur, où la pluie a fait rage. Le mois de juin à Shanghai est une période d’humidité étouffante et de pluies diluviennes fréquentes. Les routes et les trottoirs brillent, les pots d’échappement des voitures et des camions sifflent en frissonnant, et de la chaleur s’élève par vagues du goudron mouillé. FatPanda n’est ni jeune ni en forme, et sa chemise se colle rapidement à son dos plein de sueur.
Mais il vient de passer une bonne journée. Avec son équipe du Dragon Blanc, ils ont lancé un assaut d’harponnage contre une société biélorusse nommée Talachyn Aerospace et viennent d’entreprendre l’action très satisfaisante de vider les données de l’entreprise, de voler les mots de passe et les dossiers de projets, bref, de s’amuser avec ses informations les plus sensibles.
En huit ans d’existence, le Dragon Blanc a touché pas moins de cent cinquante cibles militaires et commerciales. D’abord aux États-Unis, puis plus récemment en Russie et en Biélorussie. Comme la plupart de leurs victimes, Talachyn n’a offert qu’une résistance symbolique. Une semaine plus tôt, un employé subalterne a reçu un courriel censé provenir du directeur de la sécurité de l’entreprise, l’invitant à cliquer sur un lien pour obtenir des renseignements sur un nouveau pare-feu. En fait, le lien contenait le système ZeroT, un outil d’accès à distance conçu par FatPanda, qui a permis à son équipe de consulter les fichiers opérationnels de Talachyn.
Étant donné qu’il s’agit de modèles d’avions de combat classifiés, ils présenteront un intérêt certain pour les supérieurs de FatPanda à Pékin. Car le groupe du Dragon Blanc n’est pas, comme certains ont pu le croire, une simple coalition de hackers et d’anarchistes, agissant pour le plaisir. Il s’agit d’une unité d’élite de cyberguerre de l’Armée populaire de libération de la Chine, engagée dans des attaques ciblées contre des sociétés étrangères, des systèmes de renseignements militaires et des infrastructures. Leur QG, le banal bâtiment de Datong Road a été équipé de banques de serveurs informatiques puissants et de lignes de fibre optique à haut débit, toutes refroidies par des systèmes de climatisation de pointe. FatPanda, le chef, est en réalité le lieutenant-colonel Zhang Lei, et c’est lui qui a choisi le surnom de sa brigade. Un dragon blanc comme la lune, selon la symbolique chinoise, incarne un pouvoir surnaturel féroce. C’est un présage de mort. Un avertissement.
Ignorant les foules de travailleurs rentrant chez eux et la chaleur moite, FatPanda marche sans hâte dans la brume nocturne du quartier de Pudong, regardant autour de lui avec admiration les gratte-ciel de la ville. Il observe la colonne de verre de la Shanghai Tower, le ruban bleu argenté du World Financial Center et la vaste tour Jin Mao, aux airs de pagode. Ces choses-là sont un peu moins spectaculaires vues de la rue, où les mendiants fouillent dans les poubelles, mais FatPanda ne s’en préoccupe pas.
C’est un homme intelligent, et même brillant, à bien des égards. Certainement un cybercriminel mortel. Pourtant, le succès a conduit FatPanda à faire une erreur stratégique capitale : il a sous-estimé son ennemi. Tandis que son équipe et lui jouaient avec les propriétés de sociétés étrangères, détournant des téraoctets de données secrètes vers Pékin, les agences de renseignements et les services de sécurité n’ont pas été inactifs. Leurs analystes ont recueilli leurs propres données : identification des adresses de protocole Internet, rétro-ingénierie des virus implantés par les Dragons Blancs et suivi pas à pas de leurs actions.
Les informations acquises aux fils des ans et les identités de chaque membre des Dragons Blancs ont été transmises dans les hautes sphères. Jusqu’à présent, aucune administration occidentale ou russe n’a risqué la confrontation avec Pékin en accusant frontalement l’Armée populaire de vol de données commandité par l’État ; les retombées diplomatiques seraient trop dévastatrices. Mais d’autres sont moins sensibles à ces préoccupations. Les prédations des Dragons Blancs ont coûté des milliards de dollars à leurs victimes au fil des ans, et un groupe d’individus, collectivement plus puissants que tout gouvernement, a décidé qu’il était temps d’agir.
Il y a quinze jours, lors d’une réunion des Douze dans un domaine privé en bord de mer près de Dartmouth, dans le Massachusetts, le lieutenant-colonel Zhang Lei a fait l’objet d’un vote. Tous les poissons placés dans le sac de velours étaient rouges.
Villanelle est arrivée à Shanghai une semaine après.
 
FatPanda se dirige à travers la foule et les vapeurs de diesel de Pudong vers le terminal de ferry de Dongchang Road. Il a été formé aux techniques de contre-surveillance, mais cela fait quelques années qu’il ne les a pas pratiquées avec une réelle assiduité. Il est sur son propre territoire, et ses ennemis sont à des continents d’ici, à peine plus que des noms d’utilisateur qui clignotent derrière des mots de passe transparents. Il n’a jamais imaginé que ses actes puissent avoir des conséquences mortelles.
C’est peut-être pour ça que, lorsqu’il monte sur le ferry, il ne remarque pas le jeune homme en costume à quelques mètres derrière lui qui l’a suivi depuis son bureau et qui parle brièvement dans son téléphone avant de disparaître dans la masse. À moins que l’esprit du lieutenant-colonel Zhang Lei ne soit simplement ailleurs. Car ce prince des cyber-espions a son propre secret, dont ses collègues ne savent rien. Un secret qui, au moment où le ferry s’enfonce dans les courants pollués de la rivière Huangpu, le remplit d’un sombre frisson d’anticipation.
Il regarde droit devant lui, sans vraiment voir le panorama illuminé du Bund, le front de mer d’un kilomètre de long sur lequel se dressent les édifices phares du vieux Shanghai. Ses yeux passent au travers des anciennes banques et des maisons de commerce sans intérêt. Ces monuments datant de l’époque coloniale sont aujourd’hui des hôtels de luxe, des restaurants et des discothèques, qui constituent le terrain de jeu des riches touristes et de l’élite financière. Sa propre destination se trouve au-delà de cette façade dorée.
Alors qu’il quitte le ferry au terminal de South Bund, FatPanda effectue un balayage superficiel de la zone, mais échoue une fois de plus à identifier l’agent de terrain qui enregistre tous ses mouvements ; il s’agit cette fois d’une jeune femme en uniforme d’employée d’hôtel. Quinze minutes plus tard, il s’avance avec hâte à travers les ruelles étroites et entremêlées de la vieille ville. Ce quartier, grouillant d’acheteurs et de touristes, parfumé par les gaz d’échappement des cyclomoteurs et la saveur grasse de la cuisine de rue, est à des lieux de la splendeur monumentale du Bund. Du linge et des boucles de câbles électriques sont suspendues dans les allées, les étalages sont empilés les uns sur les autres avec des produits imbibés de pluie, de minuscules boutiques vendent des fausses antiquités et des calendriers de pin-up derrière des auvents en bambou. Alors que FatPanda tourne à un coin de rue, un proxénète sur un scooter lui indique d’un geste, l’intérieur mal éclairé d’un magasin dans lequel des rangées de jeunes prostituées attendent en murmurant entre elles.
Son pas s’accélère, son cœur bat à tout rompre. FatPanda se dépêche de dépasser ces tentations. Sa destination est un immeuble de trois étages sur Dangfeng Road. À l’entrée, il tape un code à quatre chiffres. La porte s’ouvre pour révéler une femme d’âge moyen derrière un bureau d’accueil. Quelque chose dans la fixité de son sourire laisse à penser qu’elle a subi une chirurgie maxillo-faciale étendue.
— Monsieur Leung, dit-elle vivement, consultant son ordinateur portable. Vous pouvez monter immédiatement, s’il vous plaît.
Il sait qu’elle sait que Leung n’est pas son vrai nom mais, dans la maison de Dangfeng Road, on respecte un certain protocole.
Le premier étage qu’il passe est consacré aux plaisirs sexuels plus ou moins conventionnels. Alors qu’il monte les marches d’un escalier, FatPanda aperçoit, à travers une porte qui s’ouvre brièvement, une pièce éclairée de rose et une fille en chemise de nuit babydoll.
Le deuxième étage est clairement plus spécialisé. FatPanda est accueilli par une jeune femme peu souriante vêtue d’une jupe verte et d’une chemise blanche. Elle porte un calot épinglé à ses cheveux relevés, un masque chirurgical et un tablier en plastique transparent qui se froisse lorsqu’elle bouge. Elle sent le désinfectant austère. Un badge épinglé sur sa poitrine l’identifie comme étant l’infirmière Wu.
— Tu es en retard, lui reproche-t-elle, glaciale.
— Je suis désolée, chuchote FatPanda.
Il tremble déjà d’excitation. L’infirmière Wu fronce les sourcils et le conduit dans une pièce occupée par un brancard, plusieurs moniteurs et un ventilateur. Sous le plafonnier, une série de scalpels, d’écarteurs et d’autres instruments chirurgicaux brillent faiblement sur des plateaux en aluminium.
— Enlève tes vêtements et allonge-toi, ordonne-t-elle, indiquant une blouse d’hôpital rose.
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